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LES DEUX TAILLEUBS,

COMÉDIE-VAUDEVILIÆ. "

22“ 2

  

Le Théâtre représente la cour d’une maison bourgeoise ,' à gau—

che, le corps de logis principal à plusieurs étages ; à droite ,

sur le second plan, la loge du portier, par}afinêlrs de Ia—

queIle on aperçoit un établi de tailleur, et air—dessus de celle

fenêtre, un œil de bœuf; la porte cochère censée derrière 9

au-dessus de la porte de la loge on lit: Parlez au portier

A gauche, sur la maison, on lit: Maison de commerce,

magasin au premier.

 

SCÈNE PREMIÈRE.

LE PÈRE PATIN , seul dans la loge, assis sur son établi

et finissant de coudre un habit.

Queu chien d’fil. . . v’là la troisième fois qui m’mauque

dans la main. . . aussi c’est l’humeur que j’ai qui m’attaque

les nerfs et qui m’fait tirer trop fort. . . Dire que v’là 1’ re—

mier habit qui m’passe par les mains d’puis un au. . . L’est

ces maudits tailleurs patentés qu’ont perdu not’ état. . i’crois

qu’ils finiront bentôt par ruiner aussi la draperie.

Air : Vaud. de l’Ecu de sixfrancs.

Les marchands d’ draps ferm’nt leurs boutiques ,_

D’puis qu’ ces messieurs ont magasin; '

C’est pour eux qu’ sont tout’s les pratiques .

Car ils arrêt’nt sur le chemin

Les chalans presque ar la main.

Pour pantalons ou re ingottes ,

Chez eux c’est ‘a qui fournira; . ‘

Si les tailleurs vendent le drap , " ’ ='

Les marchands f'ront donc les culottes. ’

C’qu’angmenterait encore la concurrence. . . et dieu sait s’il

y en a déjà; enfin jusque dans c’temaison—ci. . - là, au pre—

mier. . . J’vous demande un peu; ça n’a pas encore deux

ans d’établissement et ça roule déjà cabriolet Sur i’pavé‘ de
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Paris. . . et moi qui compte 40 ans d’aiguille , j’suis obligé

(1 leur; y tirer l’cord0n. .’En causant il casse encore sonfil.) N’a, .

le v’là encore cassé. . . queu drogue , c‘est endévant. . . je

l’avais pourtant mis en trois (appelant) Marne Patinl. . .

voyez si all’ répondra , c’te diable de fumure...mm Patin!

SCÈNE I].

LE PÈRE PATIN, LA MÈRE PATIN.

LA MÈRE PATIN , passant sa tête par la lucarne qu’est au—

dessus de la loge. ‘

Eh bien ! qu’est—ce que tu m’veux , mon rat?

P‘A‘Tiù. '

Viens donc . . quoi qu’tu fais L’a—haut?

- " ' La MÈRE mua. ‘ ' -

Un instant. . . c’est que j’étais t’en train d’-gratter la cage

de Margol. ' *

PATIN, . .

C’est égal, deScends toujours , ma poulette, j’ai besoin

d'toi.

w i». MÈRE une. .'

(‘)n y ‘va. .. une mimes donc, à pié'smt ‘î'finls‘ia pâte

d’Moumoüte. ‘

'PA’I’1N. . .

Ah! C’est vrai. . . au lait, c’tte pauwe chatte , faut qu’à

mange... et ben! dis donc, drès jqu’t’auras fini, t’iras

m’chercher un écheveau ïi’fil*en unis b‘e'n'i’ort. . . chez la

mercière du n° 15; surtout n’ira pas ehruk 'ee’lie du n° 19,

elle ne vend que du fil éveute’.

LA MÈRE PATIN , entrant en seènepar‘luporltedeïa loge.

Me v’là , mon loulou, me v’là. . . i1’t’impatiçæntc pas. . .

c’est qu’vois»tu , je m’suis un peu rappropriée, j'ai mis mon

tablier et mon schal...t’entendsbehqu’on n’aime pas à sorur

comme eune je n’sais qui. , .

" PATIN;

T’as raison , t’as raison, mais dépêche—toi , parce que j’ai

eur que le fil ne me manque pour r'ach’ver c'que j’t1esæSlà

a monsieur Dupont, l’loeataüe du second. . . il m’a apporté

‘
\



5 ) .

ses boutons à c’matio, en m’dissmt qu’il twàil besoin d’snn

habit tout d’suite pour faire une visite.

' LA MÈRE PATIN.

C’est vrai , au fait, je ne sais pas ‘a quoi qu’tu t’amuses...

> il y a près d’tuois semaines qu’il t’a apporté l’drap.

PATIN.

Eh bien! oui. ..I mais il Za bien fallu i’meth‘e huit jours

à la cave pour le décatir. . . et puis n’crois-tu pas que j’vas

coudre c’pauvre cher homme comme on coud à c’te heure ,

et lui faire une moitié d’habit , comme la jeunesse en porte

au Jour d’aujourd’hui. \

LA MÈRE PATIN. _

Ah! quant à ça , t’as ben raison de t’plaindre du siècle.. .

car vrai, maintenant on n’s’y r’connait pus.

Air : La seul’ prôm’nna’ qu’a du priæ.

Mon dieu, c0mme tout est changé,

Calame le monde est dérangé l

Mon dieu comme tout est changé,

Comme chacun a dérogé.

Aux dames l’embonpoiutse donne

Comme aux jeunes gens les mollets ,

Mais Dieu sait comme on perfectionne

Les pantalons et les corsets.

ENSEMBLE.

Mon dieu, comme tout est changé , etc.

Queuquc vlcms avant que j' t’appartinse,

T’étais-ben plus pressant , je crois,

Et moi ma taille était si mince

Qu’ell' tenait entre deux doigts.

ENSEMBLE. ,

fMur) dieu , comme tout est changé, etc. ’

PATIN.

C’est ben vrai. . . ën‘iin qu’est-ce qui dirait que moi , qu’ai

’h’là‘nehî 'dn‘ns la ‘façnh. . . j‘suîs obligé d’uner*jeter sur les

fonds a r’meHre, et les habits des papas à r’tournet'pon‘r les

p’tits enfanS.

'LA MÊME. PATIN. .

' Allons, allons, mon chou. . . n’te désole pas, faut d’la

philosophie; en ,attendant. j’vas chercher du fil en trois. . .

i'nai‘s , -j‘y pense , faut2qu?j‘empre mompsnier, pasecqn’en

même temps‘j’frar un tour au marché. . . j’prendrai dum‘iliæ



pour mon serin et des pommes de terre pour toi; car je

crms que tu les aimes, mon bichon , les pommes de terre.

PATIN.

Les‘pommes de terre?. . mais oui, je ne les z’hais pàs ,

quand elles sont bien frites. . . c’est une bonne légume.

LA MÈRE PATIN.

Allons, allons , embrasse—moi. Le cordon, s’il vous plaît.

(Il tire le cordon et elle sort.)

SCÈNE m. _

LE PÈRE PATIN, ensuite DUPONT.

' PATIN.

’ Nà, v’là mon ouvrage finile. . . n’y a pus qu’un p’tit coup

d carreau à y donner. (Il prend un fer.)

DUPONT , paraissant à sa fenêtre. Il appelle.

Père Patin!

' PATIN , allongeant la tête.

Qu’est ce qu’appelle?. . ah! c’est M. Dupont. (criant.)

V’là que j’vous achève. . . j‘suis en train d’vous applalir sur

les coutures. . . pardon si je n’me dérange pas , c’est que

j’ai peur de vous brûler.

Î)UPONT , toujours à sa fenêtre.

C’est bon , c’est bon, je descends. (Il se relire et ferme sa

fenêtre.) Je vais m’habiller en bas.

PATIN.

llachoisilà une jolie couleur, toutd’même , M. Dupont...

maron-d’inde. . . ça n’lui ira pas mal.

DUPONT , entrant.

Bonjour, Bonjour, mon vieux Patin. . . eh bien! comment

va la santé? ' ., .:=|. ,

{PATIN. .

Pas mal, mon bourgeois , et l’état d’la vôtre.

DUPONT.
1

Bien, bien, toujours bien; d’abord, moi, c’est mon

refrain. '
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Air : Bon , bon.

Bien, bien ,

Tout est très-bien!

Quoique l’on gronde

A la ronde ;

Bien , bien ,

Tout est très-bien,

Et je ne me plains de rien.

On dit qu’au lieu de crier ,

Quand "arrivai dans ce monde ,

En frétlonnant à la ronde ,

On m’entendait bégayer ;

Bien , bien , etc.

Puisqu’on chantant je suis né ,

Des ennuis, si la cohorte,

Venait frapper à ma porte ,

Je chanterais à son né;

Bien , bien , etc.

PATIN.

On voit ben qu’vous êtes du bon vieux temps, vous, mon

sieur Dupont , toujours la petite chanson.

‘ .. DUPONT. *

Oui, mon vieux , ça fait peur au chagrin . . . Ah çà! mais

voyons mon habit. . . j’ai une visite à faire ce matin... Mon

frère, de Limoges, m’écrit et me charge de demander la

main d’une demoiselle pour son fils, qui doit bientôt venir

à Paris. . . le parti est, dit—on , excellent; un des premiers

notaires de la capitale. . . il.s’agit d’obtenir le consentement

de la future; et la charge du beau père. . . Cette visite est

d’une grande importance. . . je sais que la famille tient à

l’étiquette , aussi j’ai voulu me faire faire un habit neuf.

PATIN.

Eh bien , j’vous réponds du succès de la démarche. -. vous

serez content. (Il lui passe l’hasz quz’doz‘t être très—long et très—

large.) J’espère (ïl)’ll n’est pas à l’anglaise , celui—là. . . ah!

dieu , monsieur upont. . . vous va—t—il bien. ‘ =

DUPONT. ,

C’est bon , c’est bon. t . je n’ai pas de temps perdre.

Air : The Recoaery ( du Bal champêtre. )

Oui, dans cette affaire, ' "2

Aux parens , j’espère ' ' ' "

Que je saurai plaire ,
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Grâce à mon habit neuf

D'Elbeuf.

Quand on sollicite,

A pied l'on secompromdt ,

Aussi je vais vite

Prendre un cabriolet.

ENSEMBLE. _

Oui , dans cette affaire,

Aux parens j’espère

Que (( {fous ; saurez plaire

Grâce a ( mon ’habit neuf

son )

D’Elheuf‘.

PATIN , mantr_‘ant le parapluie de Dupont.

Mais en homme sage ,

Vous ferez, j’ l’aurais parié ,

Comm’ les méd’cins d’ village .

Vous r'viendrez à pié.

ENSEMBLE.

Oui, dans cette affaire , etc. \

( Dupout sort. ) , '.

PATIN , seul.

Il s’en va content , c’est pas étonnant , car je suis sûr qu’il

va faire un fameux etfet chez le futur beau—père. (On fi-appe ,

il tire le amadou et se plane sur la porte de sa loge.) Tiens l c’est

Vélina.

‘

.scnun n. _

LE PÈRE PATIN, ÉVELINA. ’

EVÉLINA , embrassant Patin.

Bonjour , papa !

. PATIN. _

Comment! t9üei. Véhna.. . .qquu’ tu viens faire. ,. - *

depuis trams mons que tu n’as pas mis le pied dans la loge

paternelle. . . de ton père . . . -

awùmr. - ‘

N’ vous .fâchŒ pas, 3’ riens qus.dirœ en in bonjour

en passant. . . à propos . . . comment 5’ porte _maman?. . .

PATIN.

Mais pas mal. . . alî’ est toujours grosse et grasse. . .
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EVÉLINA

Est—elle encore furieuse Contre moi? . . .

PATIN.

Y a p' t’être pas d’ quoi. . . quitter la maison de madame

Bonichon , où c’ que t’ étais en apprentissage , moyennant

la nourriture. . . et t’ mettre à ton compte à l’insçu de les

parens. ‘

_EvÉuug.

Dame !. . . écoutez donc , papa ; j’ pouvais pas toujours

rester ouvrière. . . une fille qu‘a reçu 41’ l’inducation. .. c’est

ben naturel. . . et puis , ma mère voulait m' marier contre

mon inclination. . . . Cependant, comme une demoiselle

seule, ça faittoujours jaser. . . je n’ veux pas non plus rester

célibataire , aussi, j’ai trouvé un parti.

' PATIN.

Et qui donc, Vélina? c’est-y quéqu’un d’ ma connais—

sance ? .

E—VÉLINA. .

Oh! non , papa; c’est plus z'huppé qu’ vous n’ supposez,

c’est un jeune négociant. , . trèsæimable, très—riche et très

comme il faut. . . car il a un manteau , des gants glacés et

une lorgnette... J’ vas vous conter comment ça c’est fait,

c’était dimanche dernier au spectacle. ’

Air du Pimanche à Passy.

A,cinq heur‘s un quart

Je quitta.i ma demeure ,

N’ faut Pas.êu‘e en r'tard

Aux théâtr's du boul'vard ,

Et comm’ j’aim' surtout les pièces où l'on pleure,

Moi j’avais été ‘

Tout droit ‘a la Gaîté. _

On donnait , 'je croi ,

L’homm’ de la forêt noire,

Et dans un’ baignoire

Quelqu’un était près d' moi.

L’ théâtre s'éclair’ ,

J’aperçus sa figure ,

Quoiqu'original ,

Il n'était pas tr0p mal;

Mon ant m’échappa

Vers Ÿa,fin d’ l’ouverture ,

Il le ramassa,

Charmé de l’aventure ,

Les Jeux tailleurs. ‘ a
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vais — je être

Puis il l’embrassa ;

Et par malheur, pa a ,

Ma main 5’ trouvait à,

Et r'çut c’ baiser l‘a.

Ne m’approchez pas ,

Vous vous trompez , je pense ,

Lui dis-je si bas ,

Qu’il ne m’entendit pas; -

J’étais en courroux ,

Mais la pièce commence ,

Chacun cri'. . . silence,

On frappe les trois coups.

Pendant

Que l’amant

Trahissait son amante,

L’ mien , (1’ sa flamme constante

Me faisait le serment.

L’un disait tout bas ,

Dissimulons ma ra e ,

L’autr' me dit : héŸas!

Moi je n’ dissimul’ pas.

Vient un autre acteur,

Le confident d’usage ,

Qui veut sans pudeur

Dérober l'héritage.

Mais on crie au voleur,

Au Voleur , au voleur;

Et déjà mon vainqueur

Avait volé mon cœur.

Qu’est—ce que j’ pouvais faire, je vous 1’ demande, papa...

ce jeune homme fut avec moi si honnête. . . il m’offrit son

cœur pour la vie , et son cabriolet jusque chez moi. . . pou

insensible à tant d’empresscment. . . non

papa, et si vous avez jamais aimé ?. . .

PATIN.

Si "ai aimé euX«tu me demander ça... oui "ai connu
1 7 P . 7 ]

EVÉLINA'.

Eh bien ! mettez-vous à ma place. . . ah! que n’étiez—vous

au spectacle ce jour-l‘a. . .

Quand vint l' dénouement ,

L’ tyran, touché d’ leur flamme,

Unit chaque amant -

Par un lien charmant;

Pour finir gaîment , '
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Comm’ dans un mélodrame ,

Ayez la bonté , '

Du tyran d’la Gaîté.

PATIN.

Vélina , je ne suis pas un père barbare , j’en parlerai à

ta mère; j’ suis sûr qu’elle n’ira pas à l’encontre ; en atten—

dant , va faire tes courses.

EVÉLINA.

Oh! j’ sortirai pas d’ la maison , je vas essayer c’ matin

1’ corset à madame Dupont, la femme du locataire du deu—

xième, qui est. venue me l’ commander chez moi. . . Papa,

j’ vous en prie. . si vous r’ voyez maman avant moi, dites—

y ben que lorsque je serai établie, et qu’ j’aurai une maison ,

je n’ la lairai pas à la porte.

Air .: de la Petite Lampe merveilleuse.

Oui, dans queuqu’ tems (bis) je veux quell’ loge

Comm’ moi dans un’ belle maison ,

Qu’un' peudul’ rem lac’ votre horloge ,

Qu'ell’ ait des rob’ e. chaqu’ saison,

Un cachemire et surtout un bon ton.

De nous on n’ pourra lus médire ,

Et vous n’ vous entendiez plus dire

Par un fat , par un fréluquet ,

Le cordon s il vous plaît. ( bis. )

( 0nfiappc- ) ,

Entendez-vous , papa?

Le cordon . s’il vous plaît.

( Elle manie l’escalier, Patin lire le cordon et va se placer sur

. ( son établi. ;

SCÈNE v.

TIMOLÉON , LE PÈRE PATIN, à son établi.

_ .TIMOLÉON , à la captunnade.

Baptiste, conduis ma jument chez le restaurateur , et. . .

va à‘l’éCtlne. . . non , non. . . j’ veux dire. 2 . va déjeûner

chez le restaurateur; et conduis ma jument à. . . enfin tu

m’entends. . . ah ! en voilà—t-il des courses.

' PATIN , à son établi.

C’est l’ollibrius du jpremier. . . fait—il son embarras. . ça

n’est pourtant que garçon tailleur.
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TIMOLÉO’N.

Coquette est éreintée. . . noirs av0ns été ensemble a la '

Nouvelle Athènes, chez le chargé d’affaires du grand Turc. . ’

qui vient de me commander u_ne redingotte gallo-grecque...

Nous avons été delà dans le quartier anglais, chez un mem—

hre .du parlement, qui m’avait demandé un frac couleur

plure de pomme-de terre. . . Il ne me reste plus qu’à passer

rue de Babylone, chez l’ambassadeur du grand Scha de

Perse. À ( On entend tomber le couoemle de la marmite. )

PATIN.

Diable de chat. . . qui vient d’ faire tomber le couvercle

de la marmite. '( Il rentre dans la loge. )

TIMOLEON.

Je vois que lorsqu’on a un cabriolet. . . ça fait marcher

rondement‘ les affaires. . . quelle différence. . . moi, qui

autrefois , étais petit courtaud de boutique ,- sous les pilliers

des halles. . . et qui criais tous les jours aux passans: mon

sieur, une redingotte. .. jeune homme, un gilet. . . à sept

livres dia; sous les pantalons tous faits, ce n’est pas la peint

de s’en passer. . . alors je n’étais pas dans de beaux draps.. .

mais maintenant que je suis premier commis , non pas des

finances. . . mais de monsieur Thomasseau, personnage in—

fluent , un des premiers tailleurs de Paris. _. . je vole. . . je

ne peux pas. dire précisément à l’immortalité . . . mais a la

fortune. . . ce qui est bien plus solide. . . Allons courage ,

Timoléon. . . continue. . .

Air des Grisettes.

Vole , vole

Vers l’idole

Dont chacun reconnaît la loi .

Vole , vole ,

Caracole,

Le Pactole

Coule pour toi.

Toujours esclave de la mode

Et de ses’ caprices changeants; '

Suis Cette maxime commode ,

Et fais comme font tant de gens ,

Vole , vole , etc.

Invente des routes nouvelles,

Eclahoussé tous les piétons ,

Et sachant te faire des ailes

En déplumant certains dindons ,

Vole , vole , etc. à
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Tout me sourit. . . et le dieu fnlâtre des amours s’est mis

aussi de la partie. . . Une femme charmante qui m’adore.. .

dont j’ai fait la conquête à la Gaîté. . . et qui m’a inspiré un

amour d’autant plus sincère. . . qu’il est spéculatif. . . c'est

une blonde fraîche , une commère grosse et grasse... et puis '

de la fortune .. j’en suis sûr. .. elle ne m’a pas dit qui

elle était , mais à son air distingué , je gagerais qu’elle est

au moins la veuve d'un notaire, ou la fille d’un gros mar—

chand de bois. . . aussi n’ai-je pas long-temps flotté... j’ peux

même dire que j’ai tout (1’ suite brûlé pour elle. . . une fois

marié. . . adieu le Sedan et le Louviers , l’aune et les me—

sures.. . J’achète une charge d’agent—de-change ou d’a

voué. . . et alors , continuation de la métaphore.

} Vole, vole, etc.

\

- . SCÈNE VI

Las MÊMES, EUGENE.

( On frappe , Patin tire le cordon. )

EUGÈNE , regardant une carte.

N° 4 , c’est ici.

PATIN . de sa loge.

Qu’est—ce que demande monsieur?

. EUGÈNE.

Monsieur Thomasseau , tailleur , s’il vous plaît?

PATIN, avec humeur.

Au premier , la porte à gauche. (De’fignant Timola’on. )

T’nez , parlez à monsieur. (A part.) Encore un qui m’ passe

devant l’ nez.

Il rentre en gmndant etfermz la 011e avec colère. )C ( P

‘ .

SCÈNE VIL

TIMOLËON, EUGÈNE.

o'

. EUGENE.

Monsieur , je désirerais. . .

TIMOLÉON.

Voir monsieur Thomasseau. . . ça ne se peut pas. . . il

n’est pas visible dans ce moment—ci. . . il est occupé avec ses

ouvriers.
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. EUGÈNE.

Occupé. . . occupé. . . il peut bien se déranger.

TIMOLÉON.

Se déranger. . . monsieur Thomasseau est dans ce mo—

ment sur ses terrains où il fait bâtir. . . avec son architecte

et ses entrepreneurs.

EUGÊNE , saluant très —palîment.
I

Pardon . . . monsieur. . . je croyais parler à un tailleur.

( Il va pour sortir. )

TIMOLÉON.

Eh bien! oui. . . c’est ça. . . tailleur. . . on peut être tail—

leur, et.. . l’un n’empêche pas l’autre. . .

EUGÈNE.

Je l’ignorais. . . enfin , n’importe; je voudrais me faire

habiller. . .

TIMOLÉON.

C’est fort bien. . . pour que] motif, s’il vous plaît?

EUGÈNE.

Mais , il me semble que ça ne vous regarde pas.

TIMOLÉON.

Il n’est pas question de ça, monsieur. . . quand je vous

demande pour que] m011f, c’est que j’ai.mes raisons pour

ça. . . Que diable! je connais mon état , je pense.

EUGÈNE.

Eh bien! monsieur, c’est pour faire une visite.

TlMOLÉON.

Fort bien , et quel genre de visite ?. . . Nous avons plu

sieurs espèces de visites. . . D‘abord , visite du jour de l’an ,

visite de protection , visite d’enterrement , de manage.

EUGÈNE.

Positivement, c’est de mariage. . . et puisqu’il faut abso—

lument vous faire part de mes affaires ; apprenez que je suis

provincial, que j’arrive aujourd’hui , pour obtenir la main

d’une demoiselle charmante , et. l’une des premières études '

de notaire de Paris.

TIMOLÉON.

Eh bien! jeune homme , c’est bien .. . Notaire , c’est un

état tout comme un autre.

EUGÈNE.

Enchanté que cela puisse vous convenir. . . mais il ne
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s’agit pas de cela. . . Je voudrais avoir un habit et une cu—

lotte. ‘

\

TIMOLÉON.

‘Ah! ah! une culotte. . .

_ EUGÈNE.

Oui , une culotte. . .

TIMOLÉON.

ar on ° 'e cro ais avoir ma en en u. a . e—P d , j y 1 t d Ap rt Il d

mande une culotte , et il est iambé comme. . . ( Haut.) Im—

possible , monsieur, imposable. . . '

‘ EUGÈNE.

Comment. . . impossible !. . .

TIMOLÉON.

De toute impossibilité . . ce n’est pas que la culotte ne se

porte plus. . . au contraire. . . quoi qu’en dise le parti du

pantalon, on peut encore se présenter comme ça.. . mais il

faut.... j'ai ma réputation à conserver . . . ainsi. . .

EUGENE.

Alors , va pour le pantalon. . . mais je tiens à être servi

tout de suite. -

TIMOLÉON.

Tout de suite. . . il fallait donc parler... Donnez—vous l a

peine de me suivre. '

Air : d’une Visite à Bedlam.

Vite, a110ns tous deux-là haut ,

Vous pouvez être tranquille ,

Chez nous il sera facile

De trouver ce qu’il vous faut.

EUGENE.

Dépêchons—nous donc , entrons ,

11 faut de la promptitude.

( Timoléonfait un salut ridicule. )

Quoi, vous faites des façons ?

rm0LÉON.

Monsieur, j’en ai l’habitude.

Ensemble.

TIMOLÉON.

Vite , allons tous deux l’a-haut,

Vous pouvez être tranquille, etc.
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EUGENE.

Vite , allons tous deux-là haut ,

Maintenant je suis tranquille,

Chez vous il sera facile

De trouver ce qu’il me faut.

PATIN , àpart.

Qu'ensemble ils montent-là haut ,

Pour moi , je suis bien tranquille ,

S’il n'est pas tro difficile

Il trouv’ra ce qu il lui faut. [15 sortent.

SCÈNE vm.

PATIN , LA MERE PATIN.

' LA IE!Œ PATIN, entrant et se jetant sur un tabouret.

Ah! la la. .. ouf! .. que je suis lasse. .. c’ coquin d’ pavé.. .

c’est la mort aux jambes. . . te v’là , Patin. . . tu m’as fait

ben courir, va, notre homme. . . dis donc , je n’ t’ai pas

ach’té d’ pommes-de—terre... all’ est t’ hors de prix , la pom

me—de—terre. . . on ne peut pas en approcher. . . ma foi , je

t’ai pris (1’ la mâche et d’ la betterave.

“ PATIN.

Ah l t’as ben faitd’ prendre de l’extra , parcequ’aujourd’hui

nous avons du monde à-dîner.. . tu ne d’vinerais pas qui ?. .

c’est Vélina.

LA MERE PATIN.

Vé!ina!.. ah ! ben , v’là un mauvais tour que tu me joues

là , Patin... je n’ peux pas voir c’t’ enfant—là... ça me donne

des attaques de nerfs.

SCÈNE 1x.

Las Mflmes , EVELINA.

EVÉLINA , descendant l’escalier.

Madame Dupont est enchantée de mon corset. ( à part...)

Ma mère! v’là 1’ bouquet qui va commencer gare la bombe.

( haut , s’approchant. ) Maman? maman . . .

LA mana PATIN.

Eh! ben , quoi? . . enfant prodigue et dénaturé.
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......- . .. .—. -.p . ... . —

.EVÉLINA.

Maman, j’ sais qu’on vous afait des histoires sur mon

compte.

LA mena PATIN.

Ah! oui, des cancans, d’une nature grave...

EVÉLlNA.

Et queu caneans , ma mère ?. .

LA MER]; PATIN.

Air : des Artistespar occasion.

On m’a dit qu’vous aviez une p’lisso,

É'VELINA.

C’est vrai, mais ça n’est pas si cher.

LA MER]; PÀTlN.

%u’ vous couriez les feux d’artifice ,

out çà, voyez—vous , n’est pas clair...

D’ plus, j’ai su par la boulangère

Qui l’avait su de la fruitière ,

.Qu’ vous alliez en cabriolets ,

Et qu’ sous un Voil’ de tulle anglais

Vous portiez des chapeaux ,

Évsnms.

Ma mère ,

All’s ont pris ça sous leurs bonnets.

Des chapeaux, j’ vous réponds, ma mère ,

Qu’all's ont pris ça sous leurs bonnets.

Tout ç‘a , d’ailleurs , c’est des bêtises... si j’ m’ai mise à

mon compte , c’est qu’ j’y trouve pus d’ profit... Et puis ,

toutes mes bénéfices n’ sont pas pour moi seule. (Donnant

a sa mère un rouleau. ) En v’ là la preuve.

LA mana PATIN, avec attendu‘ssqment.

Quoi? Vélina , tu as pensé à ta mère.. . (ouvrant le mu—

kan. ) c’est un barège l

EVÉLINA.

Oui, maman. . . trois quarts , bordure bourre de soie ,

franges pareilles... bleu flore. . .

LA HEM: PATIN. -

Un barège !. . dis donc, Patin , c’est un b-a’rège! .=5 c’tte

pauv’ enfant... quelle attention... tu dîneras avec nous, n’estœ

pas... ma petite Vélina... ma fille , embrasse—moi L. . Eve’h’na

l’embrasse.) Allons , Patin, viens m’aideramettre le c0uvert...

Les deua: Tailleurs. ' . 3
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c’tte chère Vélina... un barègel (elle déploie Icfichu.) avec

ça que ça m’ va comm’ un ange le bleu flore.

PATIN.

C’est ça et à table , j’ te parlerai d’un mariage... Ah! si

il se fait celui—là... j’espère ben que je n’ s"rai p’us forcé d’

tirer 1’ cordon aux pratiques de ce gâte-métier du premier...

de ce charlatan patenté ! ‘

LA MERE PATIN.

Viens , mon homme , tu me conteras tout ça.

EVÊLINA.

Et moi. . . en attendant . .. j’ m’en vas r’prendre mon paquet

et aller finir mes courses dans le quartier.

( Il: entrent. tous trois dans la loge)

\

SCENE X.

EVELINA, TIMOLEON.

TlMOLEON , entrant avec un gros paquet. à la cantonnadz.

Par la porte de derrière. . . il y a une place, de cabriolets...

la , c’est ça. (Appelant. ) T'0my ! Tomy!

BYE].le , sortant de sa loge , tenant un carton à la main.

Oui, apa , à trois heures . . dieux qu’ c’est ennuyeux d’

porter d? 'ou'vrage, on vous prend toujours pour une ouvrière.

TIMOLEON.

Voyez si=ce diable de Tomÿ reviendra. . . et cette maudite

Palisse du Spba de Perse qui me fait ‘un paquet én0rmeÜ '

" -* - ' nvmus , l’apercwant. ' ’ ’

Ciel ! mon négociant. ( Elle cache son carton derrière elle. )

TIMOLEON.

Oh! la! l‘a! ma conquête, (à part.) diæimulop;lç foulard.

(Il cache égalqunt_spp paquet derrière lui. )

1tY.Eng , d’un mit) et embmæse’.

Comment , comment , monsieur, vous ici?

TlMOLFDN‘ , d’un air affecté.

Oui, belle dame, j’habite cet hôtel.(àpafl.) N’allons

pas lui dire que c’est la mansarde. (Haut) Mais , vous

mâme, céleste inconnue,vous y avezdes connaissances aussi,

à ce qu’il paraît. . . au premier , peut—ère? ’
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EVELINA.

Non, non , monsieur , c’est au—rez—de-chanssée.

TIM0LEON.

Ah! c’est au—rez—de—ehaussée , moi , c’est différent, je

loge plus haut. . . (à part.) allons , allons , décidément j’a—

vais tort de penser à la veuve d’un notaire. . . le simple

négligé , et surtout le petit bonnet ., tout me dit que c’est la

fille d’un gros marchand de bois.

EVELINA, à part.

Pourvu qu’il ne voye pas ce que je porte.

TIMOLEON, à part.

Pourvu que la pelisse du Scha ne me trahisse pas.

EVELINA.

Monsieur , en me voyant seule z’ici , vous pourriez peut—

être croire que. . .

TIMOLEO‘N.

Pas du tout, pourquoi donc?

EVELINA.

C’est qu’il y a tant de mauvaises langues.

T1M0LE0N, à part.

C’est unique, on dirait qu’elle n’ose pas se retourner.

‘ EVELINA , à part.

Pourqu0i donc ne fait—il des gestes que d’une main?

TIMOLEON.

Air : Gentillefiancée. '

Allons donc, femme charmante ,

Pourquoi me tourner le dos ?

EVELINA.

Votre présence m’enchante ,

Mais je crains tant, les propos.

TIMOLEON.

Oui, je sais u’à la ronde

On médit ici as ,

Mais tous les paquets du monde

Ne nous brouilleraient pas.

Ensemble , mais à part.

ÉVELlNA.

Vraiment j' suis au supplice,

J' crains qu’ mon carton ne glisse,

Et qu’il ne me trahisse ,



( 20 >
Cai‘J’en ai mal au bras ;

Qu moment d’embarras.

TIMOLÉON.

Vrai , je suis au sup lice ,v

Je crains que ma pe isse

Ici ne me trahisse. . .

Ah ! j'en ai mal au bras;

Quel moment d’embarras:

TIMOLEON. _

Puis—je espérer que dimanche prochain, j’aurai le bon—6

eur mexprimable de dimanche passé ?

EVELINA.

Pourqum pas , monsieur?

TIMOLEON.

En ce cas, si vous vouliez avoir l’extrême bonté de me

communiquer votre nom et votre adresse . j’irais vous Pren—

dre chez vous dans mon cabriolet.

EVELINA.

Chez moi! ah! monsieur , y pensez-vous?

‘ TIMOLEoN.

Eh quoi! me cacheriez-vous quelque chose ?

EVELINA, cachant encore plus son carton.

Oh! non , monsieur , je n’ veux rien vous cacher.

TIMOLEON , même jeu de scène.

Ni moi non plus , certainement , mais veuillez au moins

me permettre de vous offrir la main.

EVELINA.

Volontiers , monsieur. (Timole’on lui offre la main droite.)

Non , non , l’autre s’il vous plaît.

TIMOLEON.

Ah! oui , je comprends. . . le côté du cœur.

( Il: changent oîte ensemble et se disposth à sortir, on entend

crier dans la coulisse Il]. Dupont : C’est une horreur! il

ouvre la porte cochère et se tmuoc en face des amans qui sont

arrêtés par sa présence.

SCÈNE XI.

LES MÊMES , DUPONT, il entra très en colère!

nuoneon, nvnmm , à part.

Monsieur Dupont!
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DUPONT , allant à la loge de Patin.

Corhleu , je suis d’une fureur. . . maudit tailleur , me faire

un pareil habit, m’exposer à me faire moquer de mm.

Air : Vaud. du Dimanche à Passyi

Vraiment , c’est une infamie !

Non , jamais pareil afi’ront ,

Je le jure , de ma vie

N'avait fait rougir mon front.

Ah ! j’en mourrai de dépit ,

Tout le monde au nez me rit,

Grâces au tailleur maudit

Qui me fit

Un tel habit.

Dans un hôtel magnifique

J’arrive, mais en entrant ,

Je vois chaque domestique

Me toiser en ricannant;

Je veux m'emporter contre eux ,

Et je deviens furieux,

Mais en voyant mon transport

Ils riaient encor

Plus fort.

Je me présente au beau—père ,

Qui rit, 'e crois , malgré lui.

Je m’incline jusqu’à terre_

La maman riait aussi;

La fille rit aux dépens

De mes basques , de mes pans ,

Bref, tout le monde riait ,

Même jusqu’au perroquet.

Je m’acquitte de ma tâche,

Mais je vois qu’on me bat froid ,

Je m’emporte , je me fâche,

Et je sors tout hors de moi.

Me voyant

Ainsi courant ,

Les enfans

Et les passans

Riaient encore , je croi ,

En me montrant tous au doigt.

Ah! regardez donc ce monsienr , comme il a un bel habit.

ah! il est bien beau , son habit, il n’a pas épargné le drap.

Vaiment , c’est une infamie ; etc.

(Pendant ce couplet , Timolc’on et Eae’lina veulent sortir, Dupont

les arrête tom—à-Iour. )
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_ rmouou , à part.

Le fait estjque c’est une infamie , que le diable l’emporte,

va. . . .

nvnmss, à part.

Dieux! quelle situation!

DUPONT.

Portier de malheur! tu me le paieras. (à Tx'mole’on.) Aussi,

monsieur, je m’attache à vous et je ne vous quitte pas que

vous ne m’ayez fait un habit.

TlMOLEON.

Heim! plaît-il. (à part.) Maudit locataire , quelle indis—

crétion?

DUPONT.

Est—ce que vous ne m’entendez pas? je dis que c’està

monsieur Thomasseau. . .

TIMOLEON.

Ah ! monsieur Thomasseau , oui, oui.

DUPONT.

A monsieur Thomasseau , votre maître tailleur, que je

donne désormais ma pratique.

EVELINA.

Dieux! mon négociant un garçon tailleur. . . ah! le

monstre !

TIMOLEON, à part.

Il ne l'a pardieu pas mâché : votre maître—tailleur, allons,

voilà le chantier qui m’échappe.

DUPONT.

Vous, mademoiselle Patin , au lieu de vous amuser à

jaser, vous feriez bien mieux d’aller porter la robe et le

- corset à ma femme qui vous les a commandés depuis quinze

jours.

ev ELINA.

Ah ! là , là! je vais me trouver mal.

TIMOLEON, surpris.

Couturière! quelle décadence! allons , allons , maintenant

je peux montrer le paquet.

nv’nnu.

Et moi le carton.

DUPONT.

Ah! ça , que diable avez—vous donc tous les deux?

EVELINA.

Dieux ! que ces vieux sont indiscrets. . . et lui (mainlth
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szoléon.) abuser ainsi de ma confiance , sortons , car je lui

arracherais les yeux. . . j’vas m’ trouver mal chez moi.

(Elle rentre dans la loge de Patin).

DUPONT.

Serait-elle devenue folle par hasard?

nMOLBON.

Folle, folle! non , monsieur , mais on ne décline pas ainsi

les noms, prénoms , états et qualités des individus; c’est

comme moi, vous venezde me dire là: monsieur 'l’imoléon,

garçon de monsieur Thomasseau, c’eslèfort désobligeant, car

enfin , vous devez savoir qu’on ne traite pas les gens de. . .

tailleurs devant tout le monde.

DUPONT.

Monsieur, il ne s’agit pas de cela: voulez-vous me pren—

dre mesure? oui ou non.

‘ TIMO-LEON.

Couturière , fille à Patin.

SCÈNE xn.

Les MÊMES , PATIN à son établi,il trient un vieux gar—

rick et l’e’tmd pour le couper.

DUPONT , à Timole’on.

Voyons , monsieur , décidez»vous.

TIMOLEON.

D’abord , monsieur , je vous ferai observer qu’il m’est

absolument impossible d’avoir la moindre idée de votre

tournure avec cette espèce de. . . qu’est—Tee que vous portez

là? est—ce un spincer, une houpclande ouune pelissc. (àpart.)

Couturière! (Haut. ) Allons , ôtez-moi ça, car enfin, au—

tant vaudrait—il prendre mesure sur une guérite.

DUPONT.

Puisqu’il le faut absolument. . voyous, dépêchons—nous.

( Tùno/e’onl ’azde à ôter son habit.)

TIMOLEON, regardant l’habit.

A l’œuvre on connaît l’ouvrier. . . je vois d’où ça sort. . .

ça sort de la , des ateliers du rende-chaussée, aussi, ren

dons à bésar ce qui appartient au pèrePatin.

Il lance dans la loge l’habü, tombe sur la tête du père

Patin. )
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PATIN.

Qu’est-ce que c’est qu’ ça, qu’est—ce que c’est que ça . . .

(Il allonge la tête par la fienêzrz. ) C1el l monsieur Dupont

sans mon habit. ! ‘

TIMOLEON , à Dupont.

Le haut du corps en avant, rentrez le ventre si c’est

possible . . .

PATIN , descendant de son établi par la fenêtre avec ses

ciseaux.

Arrête Vandale! \

' TIMOLEON. .

Eh bien! qu’est—ce qu’il a donc ce père Patin ? allez donc,

allez donc tirer le cordon.

DUPONT.

Laissez—nous , père Patin , vous êles un massacre.

PATIN , hors de lui.

Massacre ! 6 mes cheveux blancs , vous rougiriez d’un tel

affront, si vous n’étiez pas cachés sous ma perruque. . . non,

non , monsieur Dupont , vous ne me ferez pas subir cette

humiliation . . . vous remettrez mon habit.

(Il essaye de passer les manches à Dupont, Timo_le’an l’en

empêche. )

Air: du Château de mon Oncle.

Refuser cet habit—là!

A Timoléon.

J’ te dis qu’il le remettra,

1 Dupont.

Vît’, monsieur, passez 1’ bras.

TIMOLÉON.

Il ne le passera pas.

TOUS ENSEMBLE.

Son

Mon

Je croi.

Tu te trompes, c’est à moi !

C’est à moi? (bis.)

ENSEMBLE.

Je l’emporterai sur toi ,

a ‘ . V DUPONT.

Vous allez finir , je croi.

Voulez-vous vous taire ,

Ou , dans ma colère ,

Je saurai, tout de bon ,

Vous remettre à la raison,

dos est à moi,
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_ PATIN; à Timole’on.

Rends—le moi de suite.

TIM0LÉON.

Non pas , il te quitte.

DUPGNT.

Me voir entre deux tailleurs ,

Je vais crier aux voleurs !

REPRISE. '

Refuser cet habit—l‘a , etc.

l’ATIN , qui est parvenu à passer l’habit.

il l’a remis , je triomphe !

TIMOLEON.

Il l’ôtera et tu seras bientôt humilié. . . tailleur gothique

et ror‘:oco !

PATIN.

Rococo! qu’appelles—tu , bâtard de l’établi , indigne des

tructeur du point arrière , tremble qu’un jour le corps des

bourgeois en masse ne se lève centre la tyrannie de ton

aiguille lâche et sans énergie , et le despotisme de tes four

mtures.

TlMOLEON.

Tu te trompes, le règne de la façon finit, celui de la

fourniture commente; ce n’eSt plus un métier , c’est un art

honoré , révéré , perfectionné , qui a ses prosateurs , inno—

valeurs et consommateurs. Déjà l’habit se raisonne, le

gilet et la veste de chasse s’analysent , le pantalon se déve—

10ppe et son empire date de la décadence du mollet. . . cha

ue jour les ciseaux se tracent une route plus sûre dans les

plis de l’étoffe , et jusques dans les sinuosités du Louviers ,

du cuir de laine et même du cachemire , la main du tailleur

vole. . . .

PATIN.

ça ne prouve rien, elle a toujours volé.

. TIMOLEON.

Homme sans génie—et sans érudition, as«tu su comme

nous t’emparer des trésors de l’histoire et de la littérature ,

pour en couvrir le dos de tes pratiques. (tirant sa carte d’é

ehanùÏlan.) Tiens , vois cette nuance? pour toi , c’est encore

le brun de nos pères, le marron du dix—septième siècle. . .

pour nous , c’est le Solitaire de la vallée; dans ces autres

que voici, ton œil n’aperçoit que du gris, que du rouge, le

Les deux tailleurs. 4
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nôtre y voit du Marengo , du Trocadero; enfin cette carte

d’échantillons peut offrir aux regards de l’amateur des son—

venirs historiques , phil050phiques et chronologiques de

toute espèce; ou peut y voir la tendre Marie Stuart soupirer

près du turc AIz'Paeha et le fougueux Ipsz’lanti, crier victoire

aux côtés de la trop sensible Jane Show.

PATIN.

Tout ça, c’est des bêtises... les Turcs et les Grecs , c’est

«1’ l’hébreu pour moi.

TIMOLÉON.

Vous m‘avez entendu... maintenant, monsieur Dupont,

sauf le respeCt que je vous dois. . .

Prononce si tu veux et choisis si tu l’ose.

DUPONT , à Timole’on.

Ily a une heure que je vous dis de me prendre mesure.

TIM0LÉ0N , à Patin.

Tu l’entends , je ne lui fais pas dire.

PATIN , au désespoir.

Je suis ruiné! ( prenant monsieur Dupont par le collet.) Eh

bien! viens donc me l’arracher des mains . . . mais j' t’averlis

que tu ne m’ l’enleveras qu’à la pointe de mes ciseaux.

DU?ONT , le repoussant.

Ah! ça , mais, qu’est—ce que ça veut dire donc?

TIM0LEoN.

Bas les armes , père Patin ! allez donc tirer le cordon.

' SCÈNE XIII.

LFS MÊMES, EUGÈNE.

EUGÈNE ,qà la ea_ntonnade.

Tiens , cocher, voilà cinq francs; tu boiras à ma santé.

(entrant.) Oh! mon habit, que je te remercie! (à Timo—

Iéon.) et vous aussi, mon cher tailleur... je viens en com—

mander un autre. ' '

DUPONT.

Et Dieume pardonne , c’est Engène... c’est mon neveu.

_. , l _. EUGÈNE, avec surprise.

Comment , mon oncle... vous dans cette maison!
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DUPONT.

Et sans doute , puisque j’y demeuré

EUGÈNE.

.Ïe I’ignorais..o\ car sans cela je me serais empressé en

arrivant...

buveur.

Tu as aussi bien fait, car j‘ai une mauvaise nouvelle à

t 'apprendre.

EUGÈNE.

Et moi, j’en ai une excellente à vous dire.

DUPONT.

Tu n’épouses pas.. . et tu n’auras pas l’étude...

EUGÈNE. '

Au contraire, c’est que j’épouse et j’aurai l’étude.

DUPON'I‘.

Mais puisque j'arrire de chez le beau—père et qu’il m’a

refusé.

TIMOLÊON, à part.

L’habit du père Patin

. EUGEIŒ.

Et moi, j’en viens à l’instant; il a été enchanté de mes

manières, de ma tournure, de ma mise, et il m’accorde

tout...

TIMOI.ÉON.

Mon habit.

EUGENE.

Il me charge aussi de vous faire ses etcuses _. en attendant

qu’il vienne vous les faire lui—même.

nuou’:on. .

Vous voyez.. . (ô influence de l’habit.. . voilà le père Patin

totalement... il n’y a pas besoin de dire le mot.

. PATJ_N.

C’est le dernier coup.

Air : T’en souviens—w;

Mon pauvre dez , couvert de cicatrices.

Verra pâlir ma gloire d'autrefois ,

Mon fer s'ra froid et malgré leurs serviceS‘j

Mes vieux ciseaux se rouill’ronl dans mes doigts.
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Quoique je sois encor des plus ingambes .,

Je n’ven‘ai plus ni casimir ni draps,

Moi qui jadis toujours croisais les jambes,

J’ vais êtr’ réduit_ä me croiser les bras. '

SCÈNE XIV.

Les th, EVÊLINA, LA MÈRE PATIN.

ÉVÉLINA , entrant.

Il est encore là.

PATIN.

Je n’ai plus qu’à me pendre au cordon de ma porte.

TIMOLÉON , arrêtant Palin.

Eh bien! non , je ne le souffrirai pas... l’ouvrier est

rancunnier et vindicatif , mais l’artiste a le cœur sur

la main . Père Patin , mère Patin , et vous tous , écou—

tez--moi. .. sensible Evélina , je ne vous cacherai pas

que vos grâces charmantes... votre tournure légère... avaient

subjugué ma volage indifférence... oui, respectables parens,

il faut vous l’avouer enfin... vous voyez en moi l’amateur ,

ou plutôt lenégociaut de la Gaîté.

ÉVÉLINA.

C’est vrai, nous y avons pleuré ensemble.

TIMOLÉ9N.

Oui, mon adorable , nous nous estimions avant 1’ paquet...

Eh bien ! estimons-nous encore après... sensible couturière ,

oublions tout !. . formons une société conjugale. . . que le

nom de Timoléon s’enlace avec celui d’Evéliha , improvi

sons une maison de commerce pour l’habillement de l’un et

l’autre sexe. . . habits, vestes , culottes , robes ., corsets. . .

que tout se confectionne sous l’aiguille des grâces et sous

les ciseaux du génie... rendons tributaires de nos magasins

les quatre parties du monde. . . Vous, couturière... ou plutôt

artiste des dames, devenez l’architecte de leurs parures. .. .

et moi , spéculateur à la course , armé de mon éloquence et

de mes ciseaux , doublant le pas , coupant les rues , piquant

des deux. . . je prouverai que je sais en découdre et que je

puis tenir le dé parmi les négocians en culottes , mes con

frères, et comme eux_ je çourrai ventre à terre après les

çhalands, pour être sur-de mieux les attraper.

PATIN , à Enc‘lîna.

Tu l’aimes donc , Vélina?
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ÉVÉLINA.

Eh bien! oui, papa, je l’aimais négociant , et je n” l’ha‘t‘s

pas tailleur.

PATIN, prenant E0e'lzha et TimoIéon par la main.

Mes chers enfans , unissez—vous , vous serez heureux , je

le présume.

TIMOLÉON.

En ce cas, il ne reste plus qu’à fairelithographier les billets

de faire part (au public.) La fourniture vient de triompher

de la façon Croyez-moi , vieuxtailleurs , ne fermczpasles

yeux à la lumière dans le siècle du gaz hydrogène , et vous ,

néophites de la couture, qui devez un jour immortaliser votre

aiguille, ne craignez pas de tendre une main secourable à

vos pères nourriciers; n'oubliez pas qu’ils sont les classiques

du genre et que nous en sommes les romantiques ; unissons

les deux écoles , et que l’artiste moderne travaille encore,

quelquefois d‘après l’antique.

 

VAUDEVILLE.

Air : Vaud. dupremier prix.

TIMOLÉON.

Entre-nous plus de concurrence ,

Unissons tous deux nos travaux ;

Formons une étroite alliance

Entre l’aiguille et les ciseaux.

Nobles enfans (le la couture ,

Que l'on nous voye à l’unisson ,

Moi ! conquérir la fourniture ,

Et vous régner sur la façon.

DUPONT.

Comme en France , ‘a présent tout s'use ,

Chez-nous il vient de naître , enfin ,

La dixième et dernière Musc ,

Qui loge faubourg Saint-Germain.

Elle ne parle qu'en mesure ,

Ne 5e montre qu’à l'Odéon :

Rossini fait la fourniture ,

Et monsieur trois X la façon.

EVÊLINA.

Grâce à l'industri'de notre 5 e ,

On n’ voit plus que des gens îien faits ;

Et l’on doit ce rare avantage

Aux corsets , tonpcts , faux mollets.
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Mais si l'on admire un’ coëfl'ure,

Une taille , un’ jamb’ de bon ton ,

C’est qu'on n' voit pas la fourniture;

Et qu on n’aperçoit qu’ la façon.

EUGÈNR.

Long—tems des fils de la victoire ,

Un ruban paya les travaux;

Mais les enfans de notre gloire

Dans les arts com tout des rivaux.

Cette croix si 110]) e et si pure

Décore les fils d’Apollou. ..

Le talent fit la fourniture

Et l’honneur paya la façon.

LA MÈRE rarm.

D’ notr’ fortune sans fair’ parade ,

Chez-nous j’ prétends qu’on s’ nourriss’ bien.

Quand i' te régal’rai d’un’ salade ,

J’ te réponds qu’il n'y manqu’t a rien.

La romaine et bonne . i’ tassure,

Sans peinpernel’, sans estragon. . .

Mais avec un peu d’ fourniture

Elle a bien meilleure façon.

TIMOLÉON , au public.

Notre pièce, vous l’avez vue.

Faut—dl des coupures... voilà.

PATIN.

Vous paraît-elle décousuc. ..

Songez que mon aiguille est lil,

Ah ! qu' votr’ indulgenc’ nous rassure.

TIMOLÉON.

Recevez-la sans correction,

PATIN , montrant Timoléon.

Applaudistez la fourniture.

TIMOLÉON , montrant Patin.

Et n’oubliez pas la façon.

20JY65

FIN.

  


